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LE PAYSAGE DES ÉPOPÉES POSTHOMÉRIQUES:
DU MARAIS AU RÉCIT ÉTIOLOGIQUE DE PEUPLEMENT

1 De même que les spécialistes de littérature antique. Voir à ce propos, A. BONNAFÉ,
« Paysages d’Homère : techniques descriptives dans l’Iliade et dans l’Odyssée », dans Ch. MAUDUIT
(éd.), Paysages et milieux naturels dans la littérature antique, Lyon 1998, p. 16. Elle affirme qu’il n’y a pas
de paysage dans l’épopée d’Homère. C’est une affirmation qui, bien qu’elle présente une prudence
scientifique tout à fait respectable, n’en résulte pas moins d’une lecture rapide et théorique
orientée : l’ensemble du corpus homérique n’est pas analysé et la définition de départ pour étudier
le paysage est volontairement et artificiellement réduite à partir des critères des spécialistes du pay-
sage et non de ceux des spécialistes de la pensée grecque. Ces critères ignorent les découvertes
magistrales dans le domaine de la peinture et des représentations iconographiques hellénistiques et
romaines. 

Résumé : Après une réévaluation des zones humides comme espace digne de figu-
rer dans la poésie épique, notamment grâce à une enquête lexicale qui prouve l’in-
térêt des Grecs pour ces espaces hybrides qu’ils ont tenté de cerner au mieux au
travers d’un lexique diversifié, j’ai relu le corpus posthomérique pour étudier plus
précisément les descriptions des zones humides. En émerge alors une typologie
des formes et des fonctions des zones humides qui peuvent être tout aussi bien
des marais continentaux que des zones littorales. Leur localisation géographique
est révélatrice d’un travail de valorisation des villes et des provinces orientales par
la construction d’un paysage vernaculaire qui exploite poétiquement l’hybridité
des zones humides. Il apparaît alors une constante de représentation sur plus de
huit siècles de perception et de représentation des zones humides dans la littératu-
re épique qui lie étroitement zone humide, récit de peuplement et paysage verna-
culaire (oriental). L’étude des variantes poétiques de ces constantes définition-
nelles révèle en réalité un processus de construction d’un imaginaire collectif et
esthétique autour des zones humides qui pour avoir nourri un tel imaginaire ont
occupé une place importante dans le quotidien et la réalité des anciens Grecs.

Mots-clés : paysage antique, zone humide, marais, épopée posthomérique, intertex-
tualité, récit étiologique, peuplement, histoire de la sensibilité paysagère, hybridité.

Les théoriciens des champs de l’esthétique, de l’histoire de l’art et de l’histoire
de la pensée culturelle ont longuement nié l’existence de la notion de paysage au
sein de la société antique gréco-romaine1. Pourtant les travaux pionniers, en
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154 LAURY-NURIA ANDRÉ

France, d’Agnès Rouveret et de ses élèves ont clairement démontré la pertinence
du concept de paysage pour les sociétés anciennes2. Ces travaux ont eu à com-
battre un double présupposé d’exclusion  : non seulement l’idée encore trop
ancrée de l’inexistence du paysage dans la mentalité des anciens Grecs, mais
encore l’idée d’une totale absence de description de la nature et de l’environne-
ment dans le genre de l’épopée, comme si les poètes épiques avaient été plus
aveugles et plus insensibles à ces questions que les autres auteurs pratiquant des
genres différents à la même période. 

De ce premier constat d’exclusion découle un second, lié au prolongement de
l’enquête typologique sur la diversité des paysages représentés dans les épopées
posthomériques. Après une enquête vaste sur le paysage et ses diverses formes, il
émerge un type particulier d’espace sur lequel nous allons ici nous concentrer : il
s’agit des paysages de zones humides tels qu’ils apparaissent dans le corpus
épique hellénistique et tardif3. De nouveau, nous retrouvons l’attitude qui a pré-
valu pour définir la notion de paysage antique : l’exclusion. Le premier réflexe des
critiques, c’est de présupposer l’inexistence et de postuler le désintérêt des poètes
épiques pour les zones humides, les marécages, et toutes formes de rencontre
entre terre et eau, sous prétexte d’une répulsion liée à l’insalubrité de ces espaces.
Au rejet des ces espaces dans la réalité des Anciens correspondrait, selon ces cri-
tiques, un rejet des zones humides dans la littérature. Or, après avoir mené l’en-
quête au sein d’un large corpus, on s’aperçoit rapidement et aisément que cette
répulsion prétextée est largement fantasmée et relève en réalité bien plutôt d’un
effet de réception4 et d’une projection de nos propres catégories et de nos
propres sentiments sur la façon dont les Anciens percevaient leur
environnement  : les critiques ont tout simplement aligné les sentiments des
anciens Grecs sur notre propre réaction. Constatant cet amalgame qui remonte

2 Voir, entre autres, A. ROUVERET « Pictos ediscere mundos. Perception et imaginaire du pay-
sage dans la peinture hellénistique et romaine », Ktema 29, 2004, p. 325-344 et « Les paysages de
Philostrate  », dans M. COSTANTINI, E. GRAZIANI et S. ROLET (éd.), Le défi de l’art. Philostrate,
Callistrate et l’image sophistique, PUR, Rennes, 2006, p. 63-76 ainsi que J. TRINQUIER, Loca horrida,
L’espace des animaux sauvages dans le monde romain entre la fin de la République et le Haut Empire. Thèse de
doctorat dactylographiée, Paris X Nanterre 2004, ainsi que notre thèse de doctorat, L.-N. ANDRÉ,
Formes et fonctions du paysage dans l’épopée hellénistique et tardive, thèse de doctorat dactylographiée, sous
la direction de Ch. CUSSET, ENS de Lyon 2012. L’essentiel de cette thèse de doctorat a été de
mener une enquête au sein d’un corpus grec, dans une démarche assez proche de celle qu’a menée
A. ROUVERET pour le corpus romain, sans toutefois s’y confondre tout à fait d’un point de vue
méthodologique.

3 Ce corpus est composé des œuvres suivantes : Apollonios de Rhodes, Les Argonautiques, IIIe
s. av. J.-C.; Quintus de Smyrne, La Suite d’Homère, IIIe s ap. J.-C., Les Argonautiques Orphiques, ano-
nyme, IVe s ap. J.-C., Nonnos de Panopolis, Les Dionysiaques, Ve s. ap. J.-C.

4 A. CORBIN, Le Territoire du vide. L’Occident et le désir du rivage 1750-1840, Paris 1988.
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au XVIIe siècle, nous avons alors orienté notre enquête du côté de l’histoire de la
sensibilité paysagère.

Mais alors, qu’est-ce donc qu’une zone humide en littérature antique  ? Et
quelle place singulière occupe-t-elle dans notre corpus  ? Il convient de partir
d’une définition simple et quelque peu évidente  : sera considéré comme zone
humide tout espace faisant se rencontrer l’élément terrestre et l’élément liquide,
créant ainsi un nouvel espace défini par cette hybridité physique. D’un point de
vue méthodologique, nous avons appréhendé ces zones humides tout d’abord
d’un point de vue lexical, ce qui nous a permis de faire émerger une figure cardi-
nale de cette rencontre  : le marais. Mais l’enquête lexicale seule demande à être
complétée par une analyse plus large, par une lecture herméneutique des passages
où sont décrites plus longuement ces zones humides. Il apparaît alors, de manière
symptomatique, qu’à chaque mention d’un paysage hybride, s’y trouve systémati-
quement associé un récit étiologique de peuplement – ce qui n’est pas le cas pour
tout type de paysage –  concernant les espaces géographiques de l’ère orientale
qui va de la Libye chez Apollonios de Rhodes à la Phénicie chez Nonnos de
Panopolis en passant par la Lycie et la Carie chez Quintus de Smyrne. 

Comment comprendre que des ères géographiques aussi diverses soient repré-
sentées par un unique et même schème paysager, celui de la zone humide, alors
même que ces provinces font l’objet, dans chacune des épopées, d’un traitement
poétique et littéraire qui renforce le caractère vernaculaire5 de leur paysage
propre ? Il semble alors possible de déceler, au vu des constantes de ces zones
hybrides à plusieurs siècles d’écart, dans ces épopées qui s’interrogent sur la nou-
velle forme du monde, l’écriture d’un imaginaire du processus de peuplement et
de colonisation des provinces orientales : ce sera l’idée maîtresse qui sous-tendra
la présente étude des zones humides chez Apollonios de Rhodes, chez Quintus
de Smyrne et enfin chez Nonnos de Panopolis. 

I. Marais et zones humides dans la littérature antique  : la question du
lexique, une approche nécessaire mais non suffisante

1. Le vocabulaire des zones humides en grec ancien
S’il est vrai que les marais et partant toute forme de zones humides, histori-

quement, ont été perçu comme des espaces exilés de la « dignité paysagère »6, il

5 Nous employons le terme de vernaculaire non seulement pour qualifier le paysage des
régions natales respectives des poètes épiques de notre corpus mais encore pour désigner par là le
fait que les poètes prêtent aux paysages des zones humides des caractéristiques singulières qu’ils ne
prêtent pas aux autres types de paysage et qui les travaillent plastiquement dans le but de créer des
identités particulières. Le paysage a donc à voir avec la notion d’identité et de singularité. 

6 Nous empruntons l’expression à A. ROGER, Court traité du paysage, Paris 2008.
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faut prendre acte du fait que cette idée hérite d’une partie et d’une partie seule-
ment des modèles antiques, pour en radicaliser certains traits. Comme le mon-
trent les travaux de Thierry Chatelain7, durant la période de l’Antiquité, le marais
ne semble pas avoir fait l’objet d’une mise à distance8 aussi franche que celle que
notre modernité a pu mettre en place9. Deux arguments nous paraissent tout par-
ticulièrement corroborer cette affirmation : le lexique des zones humides et l’ins-
trumentalisation poétique de l’hybridité des zones humides. Nous interrogeons
tout d’abord le vocabulaire. 

L’enquête lexicale des termes désignant l’espace du marais témoigne de la
diversité de la perception de ces espaces et de leur réalité dans le quotidien paysa-
ger des Grecs de l’Antiquité : il existe tout un panel lexical en grec10 que voici :

e{lo",ou" (tov)11 1. bas fond, lieu humide et marécageux (chez les poètes épiques) ;
au pluriel : les plaines basses et humides de l’Égypte.
2. marais, associé à livmnh,h"(hJ), étymologie incertaine selon
Chantraine12.

livmnh,h" (hJ)13 1. eau stagnante restant après le retrait d’un fleuve ou de la mer,
marais, étang

7 Th. CHATELAIN, « Entre terre et eau. L’exploitation des marais en Grèce ancienne : une pra-
tique aux marges de l’agriculture ? », Pallas 64, 2004, p. 211-221. 

8 « […] rien ne permet de détecter un sentiment ‘‘ hélophobique ’’ ou tout autre volonté d’éra-
diquer systématiquement les zones humides en Grèce ancienne. Il me semble au contraire qu’une
fois affranchi du carcan des préjugés du citadin, le topos du combat homme-nature s’estompe
pour faire place à un autre marais, fertile et dispensateur de bienfaits », CHATELAIN, Entre terre et
eau [n. 7], p. 218.

9 Voir l’analyse des sources archéologiques, notamment les fouilles menées par la Technische
Hoschule de Munich en Thessalie, en Béotie et dans le Péloponnèse, qui montrent que certaines
zones humides, notamment inondables, étaient habitées et exploitées, et que par conséquent, il n’y
avait pas d’interdit sanitaire sur les régions de marais, comme dans le monde moderne ; voir aussi
l’exemple du lac Copaïs, CHATELAIN Entre terre et eau [n. 7], p. 217-218.

10 Cette liste de termes désignant les zones humides dans le vocabulaire grec est empruntée à
G. TRAINA, Paludi e bonifiche del mondo antico. Saggio di archeologia geografica, Roma 1998, p. 54-59 et a
été complétée par notre propre recherche lexicale.

11 Ἕlo" au nominatif se trouve employé en poésie dès Homère (Il. 20, 221 et Od. 14, 474) et
chez Apollonios de Rhodes (2, 500, 829, 1283 ; 3, 168, 489 et 4, 976), en prose dès Hérodote, Hist.
En 1, 185, 27 ; 1, 186, 25 ; 1, 191, 13 ; 2, 4, 18 ; 4, 53, 23 ; 4, 109, 9 ; 7, 125, 1 ; chez Xénophon,
Hell., 1, 2, 7, 5 et 1, 2, 9, 5, puis chez Plutarque, Vie de Romulus, 27, 6, 9 ; 29, 2, 4 ; 29, 11, 4 ; Vie de
Numa 2, 1, 6 ; ou encore chez Athénée, Deipn., Kaibel 3, 3, 10 et 14, 33, 46 ; mais encore chez de
nombreux auteurs historiques, scientifiques ou philosophiques (plus de trois cent occurrences
dont nous ne rendons pas compte ici) comme (classés de manière décroissante en fonction de la
fréquence des occurrences) Diodore de Sicile, Strabon, Dion Cassius, Pausanias, Flavius Josèphe,
Aristote, Aelius Hérodien, Aelius Aristide, Appien, Artémidore, Longus, Hermogène,
Philostrate…

12 P. CHANTRAINE, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Paris 2009. 
13 Λivmnh au nominatif comporte plus de sept cent occurrences dans la littérature grecque, on
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2. lac, contrairement à e{lo",ou",(tov)  en particulier, lac creusé
par la main de l’homme terme qui possède de très nombreux
dérivés, comme l’indique l’article de Chantraine à livmnh, h" (hJ)
comme livmnato",a,on ou livmna",ado" de marais, d’étang, ou
encore limnasiva,a" (hJ) : eau stagnante, flaque d’eau

tevnago",ou" (tov)14: eau basse, bas-fond humide et vaseux (chez les historiens majori-
tairement), étymologie incertaine selon Chantraine.

tevlma ,ato" (tov)15: 1. eau stagnante, marais, endroit marécageux ; au pluriel : basses
terres exposées aux inondations (Hérodote)
2. boue, vase et par analogie, ciment, mortier (chez Hérodote
aussi, obscur selon Chantraine)

ti'fo",ou" (tov)16: marais, étang, lieu marécageux (chez les poètes alexandrins)
eiJamenh v,h' (hJ)17: prairie humide, fond de vallée herbeuse (poésie épique et buco-

lique)  ; par extension, contrée humide par suite d’inondation
(chez Apollonios de Rhodes), étymologie obscure selon Chan -
traine18.

notera que son emploi est constant depuis les premières occurrences chez Homère (Il. 2, 865 et
24, 79) jusqu’aux Byzantins comme Eusthate de Thessalonique, Procope de Césarée, on le trouve
chez les géographes comme Skylax, dans les diverses scholies à Aristophane, Euripide, Homère,
dans la Souda, on le retrouve chez les historiens dès Hérodote, mais encore chez Thucydide, chez
Plutarque et Athénée (et de manière bien plus fréquente que e{lo"), ainsi que chez les auteurs cités
précédemment pour e{lo". C’est un mot très répandu, dans toute la langue grecque et tous les
genres.

14 D’un emploi beaucoup plus restreint (on ne compte que cinquante occurrences), on le trou-
ve les historiens dès Hérodote, Hist. 8, 129, 5 ; chez Xénophon, An. 7, 5, 12 ; on le retrouve chez
Plutarque, Vie de Pompée, 78, 3, 3, chez Strabon, 3, 5, 11 ; et chez Polybe, on le rencontre également
en poésie mais dans un emploi assez tardif puisque nous n’avons pas d’occurrences chez Homère,
seulement à partir d’Apollonios de Rhodes, 4, 1237 et dans les Argonautiques Orphiques en 1094
(emplois que nous commentons infra), enfin il est fréquent chez des auteurs tardifs comme Claude
Ptolémée, les lexicographes comme Hésychius, et enfin chez les Byzantins comme Procope de
Césarée, Eusthate ou encore Jean VI de Cantacuzène. Emploi tardif et peu répandu par rapport
aux termes précédents.

15 Tevlma est également d’un emploi assez restreint, on compte soixante-quatorze occurrences.
Il apparaît tardivement dans la langue grecque on le rencontre essentiellement chez les historiens,
les lexicographes et les commentateurs. On le rencontre chez Diogène Laërce, Plutarque, et
Pausanias, par la suite les emplois sont bien plus tardifs, chez Aelius Aristide, Appien, Héliodore,
Celse, Eusèbe, Phyrnicus, Origène et les Pères de l’église, et chez les Byzantins. Un emploi très tar-
dif et souvent chez les auteurs chrétiens.

16 Emploi très rare, seulement deux occurrences, le mot apparaît chez Théocrite (Idyl. 25, 15) et
chez Apollonios de Rhodes (1, 127 et 2, 822) ; en le retrouve ensuite dans des emplois tardifs, chez
les commentateurs et les auteurs byzantins (Souda, Hésychius, lexicographes).

17 Emploi rare également et tardif (vingt-trois occurrences), apparaît chez Démosthène ; puis
se retrouve chez les commentateurs byzantins, chez Eustathe, dans la Souda et les lexicographes.

18 Voir à ce propos l’étude à propos du bas Hypios de L. ROBERT, À travers l’Asie Mineure.
Poètes et prosateurs, monnaies grecques, voyageurs et géographie, Athènes 1980, p. 60 et suivantes.
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lei'max,ako" (oJ)19: synonyme de leimwvn,w'no",(oJ)  : tout lieu humide, pré, prairie,
pelouse. Terme qui possède également un large spectre séman-
tique, fréquemment utilisé chez les Grecs et touchant non seule-
ment à la géographie physique mais encore à la géographie intel-
lectuelle et religieuse20.

pi'so",ou" (tov)21: employé au pluriel : lieux humides, prairies
a[si",io" (hJ)22: limon du fleuve d’où en général : fange, boue
bovrboro",ou (oJ)23: fange, bourbier, à la différence de 
pevlo",ou (oJ)24: boue, terre détrempée
i jlu v",u vo" (oJ)25: limon, fange, alluvion-sédiment, dépôt.

Nous avons fait émerger de ce relevé lexical trois grandes caractéristiques des
zones humides  : le caractère stagnant des zones humides, le peu de profondeur
des eaux et enfin la nature même de leur « matériau » physique, soit le mélange de
terre et d’eau. On note aussi, à travers ce relevé, l’apparition d’une connotation
positive de ces espaces : cette approche positive se joue du côté de la fertilité, de
l’abondance, de la luxuriance26, mais aussi et surtout, du côté de la construction
urbaine  : le terme signifiant « boue  » ou « vase  » désigne aussi par analogie un
ciment ou un mortier. Nous tenons là, dès les premiers emplois lexicaux, un lien
fort entre hybridité du territoire et occupation humaine de ce territoire. 

2. Analyse du lexique paysager hybride

L’analyse du lexique paysager hybride prouve que la richesse du vocabulaire
grec témoigne d’une réelle capacité descriptive de la langue grecque qui recherche
la nuance lexicale destinée à rendre avec le plus de précision possible l’objet dési-
gné. Les trois caractéristiques principales d’eau stagnante, peu profonde, en terri-

19 Emploi très rare et tardif (onze occurrences) chez Aelius Hérodien, chez Eustathe et
Hésychius.

20 A. MOTTE, Prairies et jardins de la Grèce antique. De la religion à la philosophie, Bruxelles 1973.
21 Emploi rare aussi, onze occurrence, plutôt tardif, une première apparition chez Pausanias en

5, 17, 9, 6 et ensuite des emplois tardifs chez Aelius Hérodien, Eustathe et les lexicographes.
22 On compte 31 occurrences, Aelius Hérodien, Hesychius, Eustathe, les lexicographes.
23 D’un emploi beaucoup plus fréquent (cent vingt-et-une occurrences), on le rencontre dès

Aristophane, on le retrouve chez Lucien, puis chez les auteurs plus tardifs, Grégoire Naziance,
Pollux, les lexicographes et les Byzantins.

24 Emploi peu fréquent chez les lexicographes et les Byzantins.
25 Emploi peu fréquent chez les lexicographes et les Byzantins.
26 Il s’agit surtout des adjectifs tels que uJdrostavsimo" (emploi rare) et surtout qalerov", a,

on d’emploi très fréquent qui peut être associé aux lieux humides (comme la prairie) mais aussi aux
zones humides comme le marais, les boues, les limons et les vases.
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toire hybride correspondent en réalité aux modalités de perception de ces
espaces, confinant alors à la perception même du paysage par les Anciens. Ces
derniers opposaient deux types d’espaces liquides, la haute mer et les bas-fonds27

et utilisaient, pour décrire cet espace, des métaphores terrestres : la plaine liquide
est l’expression qui revient fréquemment dans la poésie homérique pour désigner
la mer, ou la haute mer. Ce principe de rapport métaphorique entre terre et mer,
connaîtra une fortune particulière jusqu’à sa formulation théorique par les écri-
vains de la Seconde Sophistique, notamment les rhéteurs grecs d’Asie Mineure28. 

Notons qu’en diachronie, les termes désignant ces zones humides ont en réali-
té peu évolué : on trouve déjà l’idée de marais ou de zones humides dans les épo-
pées homériques comme le prouve notre enquête lexicale : les termes de e{lo" et
de livmnh sont présents dès les épopées homériques et ne connaissent que peu
d’évolution sémantique. Le marais n’est donc pas un espace nouveau pour les
Grecs alexandrins, bien au contraire il est étroitement associé au paysage primor-
dial de la plaine de Troie, locus epicus par excellence, la plaine de Troie étant tout à
la fois perçue comme un espace désertique et une zone humide, un espace où il y
a des marais29.

Pourtant, apparaissent dans le cadre de la poésie précieuse alexandrine, deux
nouveaux termes pour désigner le marais : ti'fo", ou" (marais, étang, lieu maré-
cageux) et tevnago" (eau basse, bas-fond humide et vaseux). Cela correspond du
point de vue de l’histoire littéraire antique à une période de grand renouveau
artistique et littéraire, surtout un renouveau de l’épopée30. L’apparition d’un nou-
veau terme pour désigner un espace aussi étrange et hybride que le marais paraît
légitime à cette période d’effervescence géographique et paysagère, après les
découvertes qu’ont entraîné les conquêtes d’Alexandre31. 

27 Voir à ce propos l’ouvrage de J.-N. CORVISIER, Les Grecs et la mer, Paris 2008.
28 Voir les développements sur les villes d’Orient chez Nonnos de Panopolis dans notre thèse

de doctorat et les pistes d’analyse qui émergent en fin du présent article.
29 Sur les marais de la plaine de Troie, voir A. L. GIESECKE, The Epic City, Urbanism, Utopia, and

the Garden in Ancient Greece and Rome, Harvard 2007, p. 11-35 ; J. S. BURGESS, The Tradition of Troyan
War in Homer and the Epic Cycle, The John Hopkins University Press 2001, G. HEDREEN, Capturing
Troy  : The Narrative Functions of Landscape in Archaic and Early Classical Greek Art, University of
Michigan Press 2001 ainsi que A. TRACHSEL, La Troade : un paysage et son héritage littéraire, Bâle 2007.

30 On voit à cette période, une profonde mutation dans la représentation des espaces traversés
par les héros de l’épopée  : le paysage occupe une place de plus en plus importante au point de
devenir un élément constitutif et actif sur le plan de la diégèse : le sens de l’épopée et l’image du
monde qui ressort du périple des héros passent par l’instrumentalisation du paysage. Aussi, son
déploiement protéiforme est-il particulièrement conséquent.

31 On citera également le cas très singulier d’une zone humide qui confine au merveilleux mais
dont l’existence géographique est réelle  : celle des mangroves découvertes par les expéditions
d’Alexandre en Inde. Voir à ce propos P. SCHNEIDER, « The Discovery of Tropical Mangroves in
Graeco-Roman Antiquity : Science and Wonder », The Journal of the Hakluyt Society 2011.
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Ainsi, il nous semble que cette richesse lexicale, témoigne non seulement d’un
intérêt positif des Anciens pour les zones humides et leurs différents types, mais
encore qu’elle dénonce, dans sa circulation entre textes historiques, géogra-
phiques, médicaux ou poétiques, l’existence d’un phénomène d’intertextualité qui
mêle réalités physiques et transformations fictives comme l’indique l’étude de
Louis Robert sur l’Asie Mineure32. C’est pourquoi nous allons maintenant nous
intéresser à cette dimension fictive qui se greffe sur la réalité physique au sein des
descriptions détaillées que nous donnent à lire Quintus de Smyrne et Nonnos de
Panopolis.

II. Les récits étiologiques de peuplement des paysages vernaculaires dans
les épopées posthomériques ou l’écriture d’un imaginaire poétique de l’an-
thropisation des zones humides

Acceptons pour le moment notre postulat de départ : à savoir que les épopées
posthomériques, dans les constantes descriptives mais aussi narratologiques des
zones humides qu’elles nous proposent, offrent en réalité l’écriture d’un imaginaire
poétique du processus de peuplement des provinces orientales sous le paradigme paysager des
zones humides et hybrides. Il convient de voir que la sédimentation de cet imaginaire
poétique du récit étiologique de peuplement se fait en trois grandes étapes : 

• tout d’abord il s’opère un basculement de la valeur négative vers la valeur
positive de la zone humide chez Apollonios de Rhodes

32 Ce dernier en effet étudie les rapports qu’entretiennent les épopées d’Apollonios de Rhodes
et de Quintus de Smyrne avec la géographie réelle d’Asie Mineure. De belles pages sur les heiamenai
du bas Hypios (Apollonios de Rhodes, Arg. II, 794) se concluent sur cette remarque importante :
« Ainsi les deux mots choisis par le poète savant ne sont pas des termes passe-partout, des fiori-
tures improvisées, des « épithètes de nature ». C’est la stricte et particulière réalité. La critique phi-
lologique de ce poète passe par la géographie et les voyageurs. Une critique littéraire des Anciens
qui ne place pas ceux-ci dans leur cadre physique est souvent insuffisante et ne saisit pas les détails
réels des intentions. La conclusion est que le poète a suivi une source locale, tout comme pour les
gisements de fer disputés entre les Brébyces et les Mariandynes. Là encore, ce sont les historiens
d’Héraclée du Pont. Ceux-ci connaissaient et décrivaient le fleuve Hypios avec son embouchure,
sa gorge, son lac et sa plaine humide. C’était tout proche de leur patrie… ». L. ROBERT, À travers
l’Asie Mineure [n. 18], p. 60. Cette mise en garde ne disqualifie pas pour autant les lectures littéraires
que nous proposons car Apollonios de Rhodes est un poète de la Bibliothèque dont nous n’avons
aucun témoignage affirmant qu’il aurait voyagé et perçu ce réel de ses propres yeux. Il travaille à
partir de récit et de descriptions géographiques précises, d’autres voyageurs, ce qui permet de faire
circuler la réalité géographique à l’intérieur des textes poétiques qui l’utilisent soit en la rendant
parfois telle qu’elle – mais ce n’est pas le but poursuivi – parce qu’elle correspond à ce que l’auteur
veut signifier à ce moment là, soit en la transformant pour l’intégrer et la faire correspondre à leur
matière épique.
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• ensuite, il se joue, dans la poésie épique de Quintus de Smyrne une véri-
table écriture des phénomènes d’anthropisation des zones humides, phé-
nomènes poétisés et métaphorisés afin de construire l’identité d’un paysage
vernaculaire sous le paradigme du merveilleux33

• Enfin, les zones humides décrites par Nonnos de Panopolis sont totale-
ment anthropomorphisées et représentent le dernier degré de transcription
poétique du récit étiologique de peuplement des zones hybrides. 

Notre analyse suivra cet ordre chronologique.

A. De la confusion des zones humides à leur valorisation chez Apollonios de Rhodes  :
condition à l’écriture épique et poétique de l’extension du pouvoir des Ptolémée en Libye. 

Dans les Argonautiques34, Apollonios de Rhodes nous livre sa version du
périple de Jason et des Argonautes, embarqués sur le vaisseau Argô à la poursuite
de la célèbre Toison d’or. Au chant IV, chant du retour des héros au pays natal
après l’enlèvement de la Toison, le poète s’adonne à une description intéressante
des zones humides qui caractérisent le désert Libyen. 

De celle-ci, il faut noter la richesse du vocabulaire mais surtout son exploitation
singulière par le poète, qui tisse divers espaces sous le sceau du mélange, de l’hy-
bridation des composantes physiques et géographiques. Au chant IV, les héros sont
en effet échoués sur le rivage des Syrtes et prisonniers d’un espace hybride, on re-
trouve le terme de tevnago" (eau basse, bas-fond humide et vaseux) et celui de
ceu'ma (le flot, le flux) avec le sens ici de nappe d’eau peu profonde :

pavnth/ ga;r tevnago", pavnth/ mnioventa buqoi'o
tavrfea: kwfh; dev sfin ejpibluvei u{dato" a[cnh: 
hjerivh dΔ a[maqo" parakevklitai: oujdev ti kei'se
eJrpetovn, oujde; pothto;n ajeivretai. e[nqΔ a[ra touvsge
plummuriv" < kai; gavr tΔ ajnacavzetai hjpeivroio
h\ qama; dh; tovde ceu'ma, kai; a]y ejpereuvgetai ajkta;" 
lavbron ejpoicovmenon < mucavth/ ejnevwse tavcista
hjiovni, trovpio" de; mavlΔ u{dasi pau'ron e[leipto. 
oiJ dΔ ajpo; nho;" o[rousan, a[co" dΔ e{len eijsorovwnta" 
hjevra kai; megavlh" nw'ta cqono;" hjevri i\sa, 
thlou' uJperteivnonta dihnekev": oujdev tinΔ ajrdmovn, 
ouj pavton, oujk ajpavneuqe kathugavssanto bothvrwn
au[lion, eujkhvlw/ de; kateivceto pavnta galhvnh/.

(Ap.Rh., Arg. 4, 1237-1249)

33 Voir à propos des paysages vernaculaires et du merveilleux pour les construire, L-N.
ANDRÉ, « Regard et représentation du paysage dans l’épopée grecque d’époque impériale : le cas
des mirabilia chez Quintus de Smyrne », Pallas 92, 2013, p. 183-202.

34 F. VIAN, Apollonios de Rhodes, Argonautiques, Paris 1974.
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Partout en effet de la vase, partout des fonds pleins d’algues, sur lesquels l’écume silencieuse de la
mer s’écoule; en bordure, le sable s’étend aussi loin que le ciel : nulle bête là-bas, nul oiseau, ne
s’envole, c’est là que les flots – car souvent reflue tour à tour de la terre ferme cette vague, et
ensuite, s’approchant de la côte escarpée, elle s’y déverse, dans sa violence – c’est dans la partie la
plus reculée du rivage que la marée les rejeta d’un seul coup, seule la quille restait un peu dans
l’eau. Ils sautèrent hors du navire et c’est la douleur qui les prit à la vue du ciel et du dos de cette
immense terre, égale au ciel qui s’étirait sans discontinu à perte de vue. Aucune aiguade, aucun
sentier, au loin ils n’apercevaient aucune étable de bouvier, sur toutes choses pesait un silence de
paix.

Le caractère hybride de ce lieu est présenté par son étendue, l’hybridité enva-
hit l’espace comme le montre l’anaphore des adverbes pavnth/ en début de
chaque hémistiche, répétant en miroir l’envahissement du marais, tevnago", mis
en relief avant la coupe penthémimère. Les algues envahissent les fonds mnioven-
ta buqoi'o /tavrfea comme si la végétation – terrestre habituellement – débor-
dait dans l’espace liquide, débordement que traduit le rejet de tavrfea au vers
suivant. Mais cet espace hybride, qui emprisonne les héros, est étroitement asso-
cié au désert qui le renferme, et qui, lui, est immense et illimité. L’hybridité joue
donc à deux niveaux : au niveau spatial et au niveau physique comme le rappelle
les paroles de détresse d’Ancaios le navigateur :

« ΔWlovmeqΔ aijnovtaton dh'qen movron, oujdΔ uJpavluxi" 
e[stΔ a[th": pavra dΔ a[mmi ta; kuvntata phmanqh'nai
th'/dΔ ejpΔ ejrhmaivh/ pepthovta", eij kai; ajh'tai
cersovqen ajmpneuvseian: ejpei; tenagwvdea leuvssw
th'le periskopevwn a{la pavntoqen: h[liqa dΔ u{dwr
xainovmenon polih'/sin ejpitrocavei yamavqoisin. 
kaiv ken ejpismugerw'" dia; dh; pavlai h{dΔ ejkeavsqh
nhu'" iJerh; cevrsou pollo;n provsw: ajllav min aujth;
plhmmuri;" ejk povntoio metacqonivhn ejkovmissen. 
nu'n dΔ hJ me;n pevlagovsde metevssutai, oijovqi dΔ a{lmh
a[ploo" eijlei'tai, gaivh" u{per o{sson e[cousa. 
touvnekΔ ejgw; pa'san me;n ajpΔ ejlpivda fhmi; kekovfqai
nautilivh" novstou te. dahmosuvnhn dev ti" a[llo" 
faivnoi eJhvn: pavra gavr oiJ ejpΔ oijhvkessi qaavssein
maiomevnw/ komidh'". ajllΔ ouj mavla novstimon h\mar
Zeu;" ejqevlei kamavtoisin ejfΔ hJmetevroisi televssai. » 

(Ap.Rh., Arg. 4, 1261-1276)

« C’en est bien fini de nous, victimes du plus terrible sort  ; nul moyen d’échapper au malheur.
C’est le pire qui nous attend, échoués que nous sommes, au bord de ce désert, même si les vents
venaient à souffler de la terre : je vois alors les hauts-fonds vaseux aussi loin que que je porte le
regard tout autour ; l’eau s’éparpille en courant sur les rivages blancs d’écume. Depuis longtemps
déjà notre nef sacrée aurait dû se fracasser misérablement sur le fond, bien au loin ; et c’est le flot
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de la mer lui-même qui, venu du large, l’a portée en la soulevant vers le ciel. Mais maintenant il
a reflué vers la haute mer et une simple nappe d’eau à part serpente sur la surface de la terre
autant qu’elle le peut. Pour moi, je vous l’assure, tout espoir de navigation et de retour est perdu
à jamais, qu’un autre nous démontre son habileté  : qu’il vienne s’asseoir aux gouvernails, s’il
veut tenter la route. Mais Zeus refuse, après nos épreuves, de nous accorder le jour du retour. » 

On retrouve ici le terme de tenagwvdea, et l’on note de nouveau une étroite
association avec le désert : ils sont échoués au bord du désert ejrhmaivh/ terme mis
en valeur par la coupe penthémimère, de même que l’enjambement traduit leur
relégation au bord du désert :

e[stΔ a[th": pavra dΔ a[mmi ta; kuvntata phmanqh'nai
<   + +   < < < / <  < + +
th'/dΔ ejpΔ ejrhmaivh/ pepthovta" […] 

L’hybridité caractéristique du marais est également mise en valeur : les fonds
pleins de vases semblent les cerner de toute part comme le montre le travail de
scansion avec la coupe penthémimère qui pose face à face l’action de voir (la
vase) partout :

<  +  + <  +  + </+ +  <  +  +  < + +   < <
th'le periskopevwn a{la pavntoqen: h[liqa dΔ u{dwr

L’eau de mer est éparpillée sur la terre avec laquelle elle se mélange h[liqa dΔ
u{dwr /xainovmenon polih'/sin ejpitrocavei yamavqoisin et serpentant à la sur-
face de la terre, interdisant toute profondeur nécessaire à la navigation. Le rivage
devient alors une sorte de désir, mais c’est aussi un lieu sans fin :

w|" tovtΔ ajristh'e" dolicou' provpar aijgialoi'o
h[luon eJrpuvzonte". 

(Ap.Rh., Arg. 4, 1288-1289)

C’est ainsi que les héros, anxieux, allaient et venaient sur le bord de la grève sans fin .

L’ensemble de ces extraits montre que la description de cette zone humide fait
de ce paysage plus un marais qu’un rivage, en insistant sur le retrait des eaux, et
sur le caractère vaseux des bas-fonds qui interdisent à la nef Argô toute possibili-
té de navigation. Le marais est ici, à première vue, le lieu de la claustration et de la
stagnation. Mais cet espace hybride, qui emprisonne les héros, est étroitement
associé au désert qui le renferme, et qui, lui, est immense et illimité. Ainsi, les
héros sont-ils doublement prisonniers : pris dans la vase d’une zone marécageuse
forclose, tandis que l’espace qui la recèle et d’où ils doivent s’échapper, le désert,
est illimité, mais tout aussi aliénant. 
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Cette bipolarité de l’espace décrit, qui apparaît d’abord comme inquiétant et
négatif, bascule progressivement vers une valeur rassurante et positive, dont la
tonalité est confirmée par l’épiphanie salvatrice du dieu Triton localisé dans le lac
Maréotis. L’introduction du terme grec leimwvn fait basculer la valeur de ce
marais de la stérilité vers la fertilité35, et apporte un espoir de renouveau et de
survie. Il appelle alors d’autres rivages, d’autres paysages comme autant d’espoirs
et d’issues pour sortir du désert marécageux :

h] o{te kala; navonto" ejpΔ ojfruvsi Paktwloi'o
kuvknoi kinhvswsin eJo;n mevlo", ajmfi; de; leimw;n
eJrshvei" brevmetai potamoi'ov te kala; rJeveqra:

(Ap.Rh., Arg., 4, 1300-1302)

ou bien lorsque sur la rive du Pactole au beau cours, des cygnes font résonner leur chant,
tandis qu’à l’entour retentit la prairie humide de rosée et les belles eaux du fleuve.

Si l’évocation du chant du cygne peut éveiller chez le lecteur cultivé quelque
écho platonicien, il convient surtout de relever l’association avec les prairies
humides et fertiles. Ainsi, peu à peu, le texte construit, au travers du lexique des
zones humides, une bipolarité d’abord inquiétante et négative puis rassurante et
positive, des zones humides. Première confirmation de cet espoir, c’est l’épisode
du halage de la nef Argô dans les sables du désert de Libye. La nef Argô est
halée à la force des bras jusqu’au lac Triton36, lac marécageux s’il en est, puisqu’il
forme le paradigme des zones humides du delta du Nil dans la littérature hellénis-
tique et tardive37. 

Ce lac marécageux38 porte en fait le nom de sa divinité protectrice, laquelle
accorde son aide aux Argonautes, et reconduit la nef depuis ses eaux stagnantes
jusqu’à la mer39. 

On voit au travers de ces exemples que le poète alexandrin exploite donc
volontairement la confusion entre deux zones humides, celle du rivage où les

35 A. MOTTE, Prairies et jardins de la Grèce antique [n. 20].
36 Ap.Rh., Arg. 4, 1384-1392.
37 C’est l’hypothèse qui se dégage des analyses du paysage du roman d’Achille Tatius et c’est

également l’hypothèse que nous proposons dans notre lecture du paysage matriciel chez Nonnos
de Panopolis.

38 Ce lac a souvent été associé au lac réel de la région du Nord de l’Égypte, le lac Maréotis,
pour une étude de terrain, voir L. BLUE (éd.) et E. KHALIL, Lake Mareotis  : Reconstructing the Past,
Oxford 2010 et plus particulièrement l’article de M. S. ABD-EL-GHANI, « The Mareotic Region in
Ancient sources », dans L. BLUE (éd.) et E. KHALIL, p. 5.

39 Le mythe d’Athéna, déesse ayant présidé à la construction de la nef Argô, vient ouvrir cette
possibilité d’une aide surnaturelle et divine destinée à faire sortir les héros de ces étranges espaces.
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héros sont échoués et qui est premièrement vécue comme négative et celle du lac
Maréotis, demeure de Triton qui va les sauver, et qui est donc perçue comme
positive comme en témoigne l’introduction du terme grec leimon, investi d’une
dimension philosophique et religieuse40, qui fait basculer la valeur de ce marais de
la stérilité vers la fertilité, et apporte un espoir de renouveau et de survie. Le lac
marécageux de Maréotis porte le nom de la divinité protectrice qui l’habite,
laquelle accorde son aide aux Argonautes pour reconduire la nef depuis ses eaux
stagnantes jusqu’à la mer. 

Il est intéressant de noter que le poète focalise l’écriture de ce passage sur la
description de Triton, créature hybride, mi-homme mi-bête, mi-dieu mi-monstre,
qui, selon un processus de substitution paysagère propre à Apollonios de
Rhodes41, « vaut pour » l’espace qu’il habite. Ainsi, la figure hybride de l’espace
traversé, soit le marais paradigme de la région du delta du Nil, est identifiée à la
figure hybride de Triton42. Par ce processus de substitution, Apollonios fait du
marais l’espace de l’inassignable, qui emprunte ses caractéristiques morpholo-
giques aux êtres étranges qui le peuplent. C’est donc un espace à investir, à la
possible polymorphie et aux formes changeantes et non fixées. Le marais figure
en ce sens le lieu de tous les possibles, depuis l’apparition des Nymphes
libyennes43, à l’oscillation entre espace de claustration et espace du salut. Mieux
encore, si l’on en croit la démonstration de Frederick T. Griffiths44, le chant IV
des Argonautiques est celui de l’écriture, par le mythe et les récits étiologiques, de la
conquête du pouvoir des Ptolémée sur le territoire libyen, c’est donc au prix de ce
travail de neutralisation esthétique du paysage hybride que peut s’effectuer l’écri-
ture métaphorique de l’extension du pouvoir des Ptolémée sur le territoire libyen
et son peuplement grec. 

La zone humide est ici associée à une valeur positive de fertilité et de peuple-
ment grecs, grâce au détour de la mythologie épique : Quintus de Smyrne présen-
te-il un tel processus d’écriture ?

40 A. MOTTE, Prairies et jardins de la Grèce antique [n. 20].
41 Voir à ce propos la description de l’île de Lemnos chez Apollonios, L.-N. ANDRÉ « Lemnos

chez Apollonios de Rhodes : ekphrasis, paysage insulaire et spatialisation », dans M. BRIAND (éd.)
La Trame et Le Tableau, actes du colloque des 21, 22 et 23 octobre 2010 à Poitiers, Rennes 2013, p.
343-361.

42 L.-N. ANDRÉ, « Protée » et « Triton », notices dans D. LANNI, Bestiaire fantastique des voya-
geurs, Paris 2014, p. 335-338 et p. 382-384.

43 Il s’agit de l’épisode, que l’on trouve au Chant IV des Argonautiques d’Apollonios de Rhodes,
qui permet aux Argonautes de sortir du désert-marais libyen. Celui-ci constitue une réécriture de la
célèbre épreuve du jardin des Hespérides, l’un des douze travaux d’Héraklès dans la mythologie
grecque.

44 F. T. GRIFFITHS, « Claiming Libya  : Peleus and the Ptolemies in Apollonius Rhodius’
Argonautica », dans Ch. CUSSET, N. LE MEUR, F. LEVIN (éd.), Mythes et Pouvoir à l’époque hellénistique,
Leuven 2013, p. 1-37.
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B. Les zones humides chez Quintus de Smyrne : le merveilleux comme condition d’anthropisa-
tion du paysage vernaculaire oriental.

Dans la deuxième étape de la sédimentation des imaginaires autour des zones
humides, Quintus de Smyrne45, joue un rôle décisif : de nombreuses descriptions
paysagères font montre d’un intérêt tout particulier pour les marais. Si les formes
de ces marais sont tout à fait inédites, on repère toutefois un point commun avec
Apollonios  : la représentation de ces espaces est également placée sous le signe
de l’hybridation. Ce processus de mélange est porté à son terme par Quintus,
puisque  s’entremêlent non seulement matériaux de la géographie physique
(terres et eaux), mais aussi fluides corporels humains et sécrétions animales. Et,
autre singularité, Quintus nous présente l’origine, l’apparition, l’instauration de
ces zones humides. À ce sujet, trois descriptions sont paradigmatiques  : tout
d’abord, il s’agit de la zone humide du fleuve Paphlagonéios. Cette première des-
cription d’une zone humide dans les Posthomériques de Quintus de Smyrne a lieu
dans la plaine de Troie, juste après la mort au combat du héros Memnon46, chef
des armées troyennes. Ce fleuve est constitué par les gouttes de sang tombé du
cadavre de Memnon comme le montre les jeux métriques et syntaxiques de
coupe (trochaïque) et surtout l’enjambement qui mime le mouvement de chute
des gouttes de sang sur la terre (v.5 56-557)47:

<     + +  < +  + < / +  +  <  + + < +
Tou' dΔ ejpi; gai'an o{sai pevson aiJmatovessai
<  + + <  +  + <  + /  +  <   <  <  + + < +
ejk melevwn rJaqavmigge", ejn ajnqrwvpoisi tevtuktai
<  +  +  <  + +  < / <   <   + + <  +  +  <  <
sh'ma kai; ejssomevnoi": ta;" ga;r qeoi; a[lloqen a[llhn
<  +  + < +  +  < / + +  <  +  + < < < +
eij" e}n ajgeiravmenoi potamo;n qevsan hjchventa,
<   + +   <   +  + < + + <  + + < +   + < +
tovn rJav te Paflagovneion ejpicqovnioi kalevousi
<    + +  <  < < + /  +  <  + +  < + +    < <
pavnte" o{soi naivousi makrh'" uJpo; peivrasin “Idh"

(Q.S.Posth. 2, 556-561)

45 F. VIAN, Quintus de Smyrne, La Suite d’Homère, Paris 2003.
46 Memnon est, dans les cycles épiques, c’est-à-dire les autres versions de la guerre de Troie

que celle donnée par  Homère, l’équivalent du personnage d’Hector.
47 Les enjambements mettent aussi en relief la constitution du signe et sa visibilité pour des

siècles à venir (v. 557-558) ou insistent sur l’intervention des dieux dans la création de ce qau'ma
hybride (v. 558-559) tout en le plaçant dans un cadre géographique troyen, au pied de l’Ida (v.
561).
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Et de son cadavre par terre tombèrent de ses membres de gouttes de sang qui constituèrent un
signe visible pour les hommes à venir ; et ces gouttes les dieux les rassemblèrent les unes avec les
autres pour en faire un fleuve bruissant, que nomment Paphlagonéios, tous ceux qui habitent le
pays au pied du grand massif de l’Ida.

Le prodige, source du fameux qau'ma paysager48, vient du fait que chaque
année, pour commémorer la mort de Memnon, ce fleuve charrie des eaux sangui-
nolentes et putrides, l’insistance sur le sang comme constituant de ces eaux est
marquée par la coupe penthémimère du vers 562 tandis que le mélange qu’il offre
avec la terre sur laquelle il s’écoule est souligné par l’hephthémimère qui met ainsi
en relief entre les deux coupes traferh;n (chemin sur la terre) tandis que l’odeur
qui émane des eaux rappelle le mélange étrange entre l’humeur humaine et le
cours du fleuve, ce que souligne le rejet du vers 564 sur le vers 565 mettant en
valeur faivh" qui établit l’équivalence entre la blessure humaine purulente et le
flot nauséabond qui s’épanche lui aussi sur deux vers dont l’enjambement traduit
de nouveau la dynamique fluviale :

<  +  +  <  + + < / + + <  + + < + +  < <
o{" te kai; aiJmatovei" traferh;n ejpinivsetai ai\an, 
<  + +  <   + +  <  +/ + < + +   < + + < +
oJppovte Mevmnono" h\mar e[h/ lugro;n w/| e[ni kei'no"
<   +  +  <  + +< / +   + <  + +  <  +  + < <
kavtqane: leugalevh de; kai; a[sceto" e[ssutai ojdmh;
<  + + <   < < / + +   < + +  < + +  < +
ejx u{dato": faivh" ken e[qΔ e{lkeo" oujlomevnoio
<  +  +  < < <  + / + <  < <   + + < +
puqomevnou" ijcw'ra" ajpopneivein ajlegeinovn.
ΔAlla; to; me;n boulh'/si qew'n gevneqΔ: […] 

(Q.S., Posth. 2, 562-567)

Et c’est du sang qu’il charrie sur la terre nourricière lorsque revient le triste jour de la mort de
Memnon ; et c’est une abominable odeur, insupportable, qui s’exhale de ses eaux, on dirait que
de la blessure fatale s’épanchaient encore des effluves nauséabondes d’une humeur putride ; mais
telle a été la volonté des dieux.

Ainsi, c’est l’hybridation d’éléments de nature hétérogène – sang, eau et terre
– qui est à l’origine du fleuve Paphlagonéios, et qui caractérise l’espace humide de
cet étrange cours d’eau (mi-organique mi-minéral) qui fait l’objet de l’admiration
étonnée des spectateurs présents et à venir ejn ajnqrwvpoisi tevtuktai/sh'ma
kai; ejssomevnoi":(Q.S., Posth. 2, 557-558).

48 L.-N. ANDRÉ, Regard et représentation [n. 33].
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Un deuxième paysage merveilleux présente des caractéristiques hybrides
mêlant liquide et minéral. Il s’agit de l’antre de Philoctète et sa flaque de pus. On
y retrouve une même étrangeté de la zone humide décrite, tenant à une hybrida-
tion similaire, mélange d’organique et de minéral. Quintus dresse le portrait de
Philoctète, blessé, retiré dans son antre : on y retrouve un procédé de substitution
entre le personnage et son habitat  : l’un va emprunter ses caractéristiques à
l’autre49. Une même étrangeté et une hybridation d’un type similaire se retrouvent
dans le cas de l’antre de Philoctète (9, 350-391)  : l’hybridité étonnante étant ici
aussi constituée par l’épanchement de pus qui suinte de la blessure du héros bles-
sé et qui, à force de couler, a fini par constituer une importante flaque, on retrou-
ve un même procédé d’insistance de flot de pus tombé par terre par la mise en
relief de la préposition ejpi; entre la trochaïque et hephthémimère qui lie le mou-
vement continue du flot indiqué par l’adverbe aije;n avec l’élément minéral hété-
rogène où va se constituer la merveille, le sol de la caverne indiqué par cqovna et
précisé par pevdon au vers suivant bénéficiant du même procédé de mise en
valeur entre deux coupes :

<   + +  <  ++  < + /+ <  + +  < + + < <
ΔEk dev oiJ e{lkeo" aije;n ejpi; cqovna leibomevnoio
< < <  + +   <  + / + <  + +  <  + + <  <
ijcw'ro" pepavlakto pevdon polucandevo" a[ntrou, 
<   +  +   <    < < + / +  <  +  + <  + + < <±
qau'ma mevgΔ ajnqrwvpoisi kai; u{steron ejssomevnoisi. 

(Q.S., Posth. 9, 389-391)

Et de sa blessure sans cesse ruisselante, un sang corrompu souillait d’éclaboussures le sol de sa
vaste caverne, grande merveille aussi pour les hommes à venir.

Si la zone humide décrite n’est pas de l’ampleur d’un marais ou d’un fleuve
marécageux, en revanche elle présente une double caractéristique étonnante, mer-
veilleuse au sens des mirabilia antiques50 : non seulement la caverne, qualifiée de
vaste, est recouverte par le liquide qui s’échappe de la plaie de Philoctète – c’est
donc un espace humide assez conséquent – mais encore ce liquide provient d’une
humeur humaine, le pus de la blessure. Elle constitue donc à ce titre un qau'ma,
c’est-à-dire une curiosité naturelle qui fait l’admiration des spectateurs présents et
à venir kai; u{steron ejssomevnoisi.

49 Voir les remarques que nous avons faites à propos des procédés de substitution entre le pay-
sage et ce/ceux qui le peuplent dans l’ensemble de notre enquête. Ici le portrait de Philoctète est à
étudier dans son intégralité – étude que nous ne ferons pas ici car elle ferait sortir quelque peu la
réflexion de son cadre – pour voir se dessiner un rapport entre le héros et la caverne.

50 Voir mon étude au chapitre II de la troisième partie de la thèse de doctorat.
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Avec le troisième et dernier exemple que nous avons retenu, celui de la
couche des amours de Séléné et d’Endymion, le vocabulaire de l’espace humide
de la prairie (polumèlon) refait surface, mêlé cette fois à un nouveau liquide : non
pas le sang ou tout autre humeur humaine, mais une sécrétion animale, le lait des
vaches qui paissent dans la prairie qui abrite la couche de Séléné et d’Endymion.
Celle-ci est qualifiée de zone humide, et, par un effet d’optique, elle se transforme
en « mirage  »  : l’eau qu’elle recèle paraissant lait. C’est précisément sur cet élé-
ment liquide que repose le phénomène optique qui confère à ce paysage son sta-
tut merveilleux. Les jeux de coupes attirent l’attention sur le lait et sa couleur
blanche comme le montre la mise en relief de polio;n entre la penthémimère et
hephthémimère, plaçant après cette dernière le mot gavla en valeur. On observe
également les mêmes effets d’insistance créés à partir des rejets et des enjambe-
ments qui dessinent la descente du ciel de Séléné (v. 129-130) et qui contribuent à
faire de cette prairie un paysage merveilleux par son hybridité, liquide et terrestre.
Il est alors intéressant de remarquer que ce paysage hybride, zone humide, se sin-
gularise de l’ensemble des paysages merveilleux du fait qu’il abrite la couche de
Séléné et d’Endymion, c’est-à-dire qu’il est le lieu de l’actualisation d’une ren-
contre amoureuse et d’un désir physique51. Cette zone humide, avec toutes les
connotations que l’on peut, dans une telle circonstance, y attacher, reste cepen-
dant pour Quintus un paysage visuel. L’écriture du paysage merveilleux passe par
la mention de l’effet d’optique, du « mirage  » que cette hybridité constitutive
crée : l’eau qu’elle recèle paraissant lait (v. 135-136). De près, le spectateur verra
la dissipation de cet effet pour découvrir une eau claire s’écoulant de la grotte aux
Nymphes. Cette zone humide constitue bien du fait de son hybridité un qau'ma
singulier que les hommes peuvent encore observer h|" e[ti nu'n per. Ce caractère
merveilleux est alors souligné par la multiplication des pauses bucoliques notam-
ment entre les vers 131 à 133 :

51 Cette orientation érotique m’intéresse tout particulièrement dans la mesure où elle offre une
certaine résonance intertextuelle avec les paysages dans le roman grec. L’importance du désir phy-
sique, de l’érotique et de l’amour étant décisive pour la représentation du paysage à l’époque tardi-
ve. Même si Quintus de Smyrne n’est ni Achille Tatius dont les développements érotiques répon-
dent à la loi du genre romanesque antique ni Nonnos de Panopolis dont l’humour peut accompa-
gner également les scènes érotiques ou les sujets érotiques (le tissage d’Aphrodite au chant XXIV
des Dionysiaques, réécrivant sur le mode parodique et humoristique l’épisode homérique où
Héphaïstos conçoit le piège pour démasquer les amours adultères d’Aphrodite et Arès), il est tout
de même significatif, d’interroger, au sein d’une épopée «  sérieuse  » marquée par des valeurs
morales fortes et un stoïcisme latent, ces espaces qui constituent autant de ruptures tonales riches
de sens. Quoiqu’il en soit, il convient de noter pour mes analyses que ces ruptures de ton ouvrent
des espaces paysagers singuliers.
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<  <   <  + +  < + / + <  + +   < +  + <  +
Teu'kro" de; Zevlun ei|le perikluto;n ui|a Mevdonto", 
<  +  +  < + +<  + / + <  +  + <  + + < +
o{" rJav te naietavesken uJpo; Frugivhn poluvmhlon
<   + +  < + +  < / <  <  +  +  <  <  < <
a[ntron uJpo; zavqeon kalliplokavmwn Numfavwn, 
< + +   <  + + < + / +  <  < < + + <  +
h|civ potΔ ΔEndumivwna parupnwvonta bovessin
< + +  < <   < + / + < + +  < + + < <
uJyovqen ajqrhvsasa kathvluqe di'a Selhvnh
<  + + <    < <   + / +  <  +  + <+ + < <±
oujranovqen: drimu;" ga;r a[gen povqo" hjiqevoio
< + +  <  + + <  + / +  < + +   < + +  < +
ajqanavthn per ejou'san ajkhvraton, h|" e[ti nu'n per
<  <  <  +  +  <  + / +  < + +   <  +  +  <  <
eujnh'" sh'ma tevtuktai uJpo; drusivn. ΔAmfi; dΔ a[rΔ aujth'/
<  + +   <  + +  < + + < / +   +  <  + + < +
ejkkevcutΔ ejn xulovcoisi bow'n glavgo", oiJ dev nu fw'te"
<  <    < + + < + /   +   < / + +   <  + + < <
qheu'ntΔ eijsevti kei'no: to; ga;r mavla thlovqe faivh"
<  +  + < + + < / + + < / + +  < +  + < +
e[mmenai eijsorovwn polio;n gavla, kei'no dΔ i{hsi
<   + +  <   <   < + / +  <  + +  < +  + < +
leuko;n u{dwr, kaiv, baio;n ajpovproqen oJppovqΔ i{khtai, 
<   + +  <  + +  <  + / +  < / + + < + + <  <±
phvgnutai ajmfi; rJeveqra, pevlei dΔ a[ra lavinon ou\da". 

(Q.S., Posth 10, 125-137)

Teucros abat Zélys, l’illustre fils de Médon, qui avait son habitat sous les pâturages de Phrygie,
au pied de l’antre sacré des Nymphes aux belles tresses. C’est là que jadis la divine Séléné,
quand elle eut aperçu du haut de sa course Endymion endormi près de ses vaches, descendit du
ciel : l’aiguillon du désir la poussait vers le jeune garçon, bien qu’elle fût immortelle et vierge ;et
aujourd’hui encore, la trace de leur couche se voit sous les chênes. Tout alentour le lait des vaches
s’était répandu à travers les sous-bois, et les hommes aujourd’hui contemplent encore cette mer-
veille. De très loin, en effet, on a l’impression de voir du lait blanc. En réalité, c’est une eau lim-
pide qui coule de la grotte ; mais, quand elle a quelque peu cheminé, elle forme dans son lit un
dépôt qui change le sol en pierre.

On voit donc que ces diverses caractéristiques mêlent l’humain et l’animal à la
zone humide : chacun de ces exemples raconte l’histoire d’un peuplement d’une
zone géographique bien précise.  Pour conclure, il est intéressant de noter que
dans les trois descriptions, les zones humides s’offrent comme espaces dont l’hy-
bridité sur laquelle repose le jeu poétique s’institue en réalité comme un mar-
queur paysager singularisant. Cette identité, plus que surprenante dans notre
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regard de contemporain52, est pourtant ce qui confère à ces zones leurs caracté-
ristiques « touristiques »53. Ces qualités naissent du contact avec le corps humain :
par empreinte. Pour jouer avec les mots, on pourrait dire qu’on passe là du tupos au
topos, c’est-à-dire de l’espace marqué de l’empreinte54, au lieu commun, partagé,
identitaire. De ces zones humides pour le moins originales, nous retiendrons
aussi la nature surprenante des hybridations, qui font du marais le produit de la
rencontre entre substances humaines, animales, végétales ou minérales. 

Cette orientation progressive de la zone hybride, paysage vernaculaire et iden-
titaire, vers un paysage anthropomorphisé marque un tournant dans l’histoire de
la sensibilité paysagère que véhicule l’épopée tardive.

C. Les zones humides chez Nonnos de Panopolis  : anthropomorphisation du paysage comme
métaphore du processus d’anthropisation de l’environnement.

Le paysage des zones humides au sens de zones métissées, d’espaces hybrides
où se rencontrent la terre et l’eau sont très nombreuses dans l’immense fresque
épique que nous donne à lire Nonnos de Panopolis avec ses Dionysiaques55. La
diversité des zones humides que présente cette vaste épopée se subsume cepen-
dant dans la figure matricielle du delta du Nil qui innerve toute la représentation
paysagère de l’œuvre56. Mais un cas particulier émerge singulièrement dans cette

52 Si l’on regarde le paysage antique avec dans l’esprit ce que nous culture a identifié et
construit comme étant du paysage au sens artistique, esthétique mais aussi sociologique.

53 Voir les développements concernant les paysages vernaculaires qui invitent ici à cette qualifi-
cation.

54 « l’empreinte, la frappe », voir le rapport entre le tupos et l’image en grec ainsi que son rap-
port à la « vérité », B. CASSIN (dir.), Vocabulaire européen des philosophies. Dictionnaire des Intraduisibles,
Paris 2004, p. 582 et p. 1350.

55 Récit de la soumission de l’Orient à la croyance en Dionysos, cette épopée dont le cœur pré-
sente l’affrontement entre les Indiens et les armées de Dionysos derrière lequel se laisse lire en par-
tie, la figure tutélaire d’Alexandre, les Dionysiaques sont aussi un vaste terrain d’enquête pour éva-
luer les rapports identitaires entre Rome, le centre désaffecté du pouvoir qu’est Athènes, et le
centre de la culture hellène des cités d’Orient, pensées comme centres effectifs du pouvoir et de la
nouvelle culture, selon la géographie qu’en donne l’œuvre. Dans cette perspective, le paysage y
tient une place de choix.

56 C’est l’hypothèse que nous avons défendue dans notre thèse de doctorat, et nous conve-
nons, à l’heure actuelle, que la démonstration doit gagner encore en efficacité et en profondeur.
C’est un des axes de recherche que nous privilégions en ce moment. Nous avons présenté une
communication intitulée “Les possibilités du Nil. Le cas de l’insularité continentale  : un modèle
pour penser la géographie fluviale de l’Inde ?” qui se centre sur la question du paysage fluvial dans
les Dionysiaques, lors de l’atelier « Paysages d’Orient et de Méditerranée. Une étude comparée de la
description des lieux dans le discours géographique antique  » organisé par P. SCHNEIDER, S.



172 LAURY-NURIA ANDRÉ

fresque  : celui des récits de fondation et de peuplement des villes de Tyr et de
Beyrouth57, qui vont maintenant nous occuper. 

Ces récits étiologiques présentent la géographie originelle des sites en expli-
quant la raison de l’installation des peuples sur ces sites. Une lecture attentive des
paysages de Tyr et de Beyrouth révèle rapidement que toutes deux sont nées d’un
site côtier. Le traitement du rivage est un exemple de fusion des rapports natu-
re/culture et de l’hybridité d’un espace à la fois terrestre et maritime qui parachè-
ve cette étude des zones humides épique en un point d’orgue. Le poète a trans-
posé, en inscrivant dans la chair même du paysage, les notions d’hybridité phy-
sique au travers de l’hybridité qu’engage le processus d’anthropisation du littoral
sous le schème de l’anthropomorphisme dont témoignent les deux extraits que
voici :

LEBRETON et D. MARCOTTE, à l’Université d’Artois, Arras, 14 octobre 2015. http://www.hiso-
ma.mom.fr/recherche-et-activites/rencontres-scientifiques/Paysages-Orient-et-Mediterranee,
cette communication sera publiée sous peu.

57 Voir également D. LAURITZEN, « À l’ombre des jeunes filles en fleurs  : les ekphraseis de
Nicée, Tyr et Beyrouth dans les Dionysiaques de Nonnos de Panopolis  », dans P. ODORICO, CH.
MESSIS (éd.), Villes de toute beauté. L’ekphraseis des cités dans les littératures byzatines et byzantino-slaves,
Paris 2012, p. 181-214. Voir également, K. SPANOUDAKIS, Nonnus of Panopolis in Context Poetry and
Cultural Milieu in Late Antiquity with a Section on Nonnus and the Modern World, Berlin, Boston 2014.

Tyr, la nageuse étreinte (Nonn., Dion. 40, 311-326) Beyrouth, la jeune promise (Nonn., Dion. 41, 28-34)

kai; povlin ajqrhvsa" ejpeghvqeen, h}n ΔEnosivcqwn
ouj dierw'/ mivtrwsen o{lw/ zwsth'ri qalavssh",
ajlla; tuvpon lavce toi'on ΔOluvmpion, oi|on uJfaivnei
ajgcitelh;" leivpousa mih'/ glwci'ni selhvnh. 
kaiv oiJ ojpipeuvonti mevshn cqovna suvzugon a{lmh/
diplovon e[llace qavmbo", ejpei; Tuvro" eijn aJli; kei'tai
eij" cqovna moirhqei'sa, sunaptomevnh de; qalavssh/
tricqadivai" lagovnessi mivan xunwvsato mivtrhn:
nhcomevnh/ dΔ ajtivnakto" oJmoivio" e[pleto kouvrh/, 
kai; kefalh;n kai; stevrna kai; aujcevna dw'ke qalavssh/,
cei'ra" ejfaplwvsasa mevsh didumavoni povntw/,
geivtoni leukaivnousa qalassaivw/ devma" ajfrw'/,
kai; povda" ajmfotevrou" ejpereivsato mhtevri gaivh/.
kai; povlin ΔEnnosivgaio" e[cwn ajstemfevi desmw'/
numfivo" uJdatovei" perinhvcetai, oi|a sunavptwn
phvce  paflavzonti perivplokon aujcevna nuvmfh"
Et il se réjouit en contemplant la ville que l’Ébranleur du sol n’a
pas entièrement entourée d’une ceinture de mer, mais lui donna une
forme olympienne semblable à celle que tisse la lune lorsqu’il lui
manque un quartier pour être pleine. C’est un double étonnement
qu’il ressent, car Tyr s’étend dans la mer, bien qu’elle appartienne
à la terre, et enlacée par la mer, sur trois côtés elle n’a qu’une seule
ceinture. Elle à une jeune nageuse immobile elle est semblable, don-
nant sa tête et sa poitrine et son cou à la mer, étendant les bras au
milieu d’une double mer, le corps blanchi par l’écume de la mer et
de ses deux pieds elle prend appui sur sa mère la terre. Et l’É-
branleur du sol tient la ville d’un ferme lien, époux humide nageant
autour d’elle, il semble enlacer de son bras bouillonnant le cou de la
vierge.

a[lla de; pa;r pelavgessin e[cei povli", h|ci titaivnei
stevrna Poseidavwni, kai; e[mbruon aujcevna kouvrh"
phvcei> mudalevw/ peribavlletai uJgro;" ajkoivth",
pevmpwn uJdatoventa filhvmata ceivlesi nuvmfh": 
kai; buqivh" ajpo; ceiro;" oJmeunevti" hjqavdi kovlpw/
e{dna Poseidavwno" aJlivtrofa pwvea livmnh" 
devcnutai, […]
Et l’autre côté de la mer c’est la ville qui l’occupe. Là, elle tend sa
poitrine à Poséidon, et la nuque pleine d’algues de la jeune fille est
enlacée par le bras ruisselant de son humide époux, qui envoie des
baisers mouillés aux lèvres de la vierge. Et, d’une main venue des
profondeurs, la compagne de Poséidon reçoit dans son sein habitué
à ces hommages, les présents du dieu [...]
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Les deux villes sont en effet, décrites en tant que nageuse pour Tyr (Nonn., Dion.
40, 311-326) et jeune promise pour Beyrouth (Nonn., Dion. 41, 28-34). Les deux
villes présentent des similitudes au travers du corps de la jeune fille : Tyr est une
nageuse étendue dans l’eau qui offre au large sa tête, sa poitrine et ses bras kai;
kefalh;n kai; stevrna kai; aujcevna dw'ke qalavssh/, (40, 319) et h|ci
titaivnei/stevrna Poseidavwni, kai; e[mbruon aujcevna kouvrh" (40, 29-30).
La forme du corps de la nageuse correspond à la forme de la ville, puisque celle-ci
prend appui de ses pieds sur la terre pour étendre son corps dans la mer kai; povda"
ajmfotevrou" ejpereivsato mhtevri gaivh/ reproduisant ainsi l’image de la presqu’île
artificielle de Tyr construite par Alexandre et ici transfigurée en corps féminin. La
mer a également forme humaine, puisque c’est Poséidon lui-même qui vient enlacer
le cou de la jeune de fille (40, 324-326) et (41, 29-30). Cette figure humaine dans
laquelle le site des futures villes s’incarne, annonce en réalité le récit étiologique de
peuplement de ces deux villes que le poète donne quelques vers plus loin :

Récit autochtone de Tyr, 40, 430-442, 501-503, 535-537 Récit autochtone de Beyrouth, 41, 51-67, 83-84

ejnqavde fw'te" e[naion, oJmovsporo" ou{" pote mouvnou"
ajenavou kovsmoio sunhvlika" e[draken Aijwvn, 
aJgno;n ajnumfeuvtoio gevno" cqonov", w|n tovte morfh;n
aujtomavthn w[dinen ajnhvroto" a[sporo" ijluv":
oi} povlin ijsotuvpwn dapevdwn aujtovcqoni tevcnh/
petraivoi" ajtivnakton ejpurgwvsanto qemevqloi",
oJppovte phgaivh /si parΔ eu ju vdroisi cameu vnai"
hjelivou purovento" iJmassomevnh" cqono;" ajtmw'/
teryinovou lhqai'on ajmergovmenoi ptero;n ”Upnou
eu|don oJmou', kradivh/ de; filovptolin oi\stron ajevxwn
Ghgenevwn stato;n i[cno" ejph/wvrhsa karhvnw/,
kai; brotevou skioeide;" e[cwn i[ndalma proswvpou
qevsfaton ojmfhvento" ajnhvrugon ajnqerew'no":[…]    
toi'on e[po" mantw'/on ajnhvrugon: ejgrovmenoi de;
Ghgeneve" dedovnhnto, kai; ou[asin aije;n eJkavstou
qevskelo" ajplanevwn ejpebovmbee mu'qo" ojneivrwn […] 
soi; mevn, a[nax Diovnuse, pedotrefe;" ai|ma Gigavntwn
e[nnepon aujtolovceuton ΔOluvmpion, o[fra daeivh"
uJmetevrwn progovnwn Turivhn aujtovcqona fuvtlhn:
C’est là qu’habitaient des hommes, les seuls que vit jadis celui qui
est né en même temps que le monde éternel, Aiôn, chaste descen-
dance d’une terre non épousée ; leur forme alors naquit d’elle-même,
d’un limon ni labouré ni ensemencé. Et ils édifièrent de leur art
autochtone une ville aux proportions égales, solide, sur un piton
rocheux. Et, allongés auprès des sources abondantes, pen-
dant que le soleil en feu frappe la terre de son souffle, saisissant
l’aile oublieuse du doux sommeil, ils dormaient tous ensemble. Moi
qui, en mon cœur souhaitais ardemment construire une ville, j’arrê-
tais mes pas immobiles au-dessus de la tête des Géants et, sous les
traits ombreux d’un visage mortel, je laissais échapper de ma gorge
prophétique un oracle […] Voilà quelle parole prophétique j’émis
alors. À leur réveil les Géants étaient sous le choc. Aux oreilles de
chacun d’eux, sans cesse, la juste parole divine du sommeil bour-
donnait […] À toi, prince Dionysos, j’ai dit le sang des Géants
nourris de la terre, génération olympienne spontanée, pour que tu
connaisses l’origine autochtone de tes ancêtres tyriens.

ejnqavde fw'te" e[naion oJmhvlike" ΔHrigeneivh", 
ou}" Fuvsi" aujtogevneqlo" ajnumfeuvtw/ tini; qesmw'/
h[rose novsfi gavmwn, ajpavtwr, ajlovceuto", ajmhvtwr,
oJppovte summigevwn ajtovmwn tetravzugi desmw'/
u {dati kai; puroventi pefurmevnon hjevro" ajtmw'/
suvzuga morfwvsasa sofo;n tovkon a[sporo" wjdi;" 
e[mpnoon ejyuvcwse gonh;n ejgkuvmoni phlw'/, 
oi|" Fuvsi" ei\do" o[passe telesfovron: ajrcegovnou ga;r
Kevkropo" ouj tuvpon ei\con, o}" ijobovlw/ podo;" oJlkw'/
gai'an ejpixuvwn ojfiwvde  suvreto tarsw'/,
nevrqe dravkwn, kai; u{perqen ajpΔ ijxuvo" a[cri karhvnou
ajllofuh;" ajtevlesto" ejfaivneto divcroo" ajnhvr:
ouj tuvpon a[grion ei\con ΔErecqevo", o}n tevke gaivh"
au[laki numfeuvsa" gamivhn ”Hfaisto" ejevrshn: 
ajlla; qew'n i[ndalma gonh'" aujtovcqoni rJivzh/
prwtofanh;" cruvseio" ejmaiwvqh stavcu" ajndrw'n. 
kai; Berovh" navssanto povlin prwtovsporon e{drhn, […]
ajlla; povli" Berovh protevrh pevlen, h}n a{ma gaivh/
prwtofanh;" ejnovhsen oJmhvlika suvmfuto" Aijwvn:
C’est là qu’habitaient des hommes aussi anciens que le jour  ;
Nature, en une naissance spontanée et par une loi ignorant le
mariage, les avaient engendrés sans union, elle qui est sans père,
sans ascendance, sans mère, lorsque en liant les quatre éléments
mélangés, elle façonna un savant produit, pétri avec de l’eau et
de la vapeur du feu dans l’air, et qu’un accouchement sans
fécondation amena à la vie la descendance en gestation dans la
boue. À ces hommes Nature donna une figure en tous points par-
faite. Ils n’avaient pas en effet l’aspect de Kécrops l’ancêtre, qui de
ses anneaux venimeux en guise de pieds raclant le sol, se traînait
d’une démarche reptilienne, en bas, dragon, en haut, hybride
inachevé, il apparaissait en homme à deux corps. Ils n’avaient pas
l’aspect sauvage d’Érechthée qu’Héphaïstos avait engendré, don-
nant au sillon de la Terre sa rosée nuptiale en guise de mariage.
Mais, enracinant dans le sol même sa propre génération, l’épi d’or
des hommes apparus en premier fut mis au monde à l’image des
dieux. Et c’est Béroé, première semée, […] Mais la ville de Béroé
fut la première. Et, en même temps que la terre, Aiôn premier
apparu, né avec elle, la vit, ils sont du même âge.
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Les composantes narratologiques de ces récits de fondation nous révèlent en
réalité les liens diégétiques et sémantiques qui les unissent à l’ensemble du récit
épique et mettent au jour une caractéristique commune qui réoriente la lecture du
schème paysager hybride : il s’agit de la question du temps. Dans les deux récits
on retrouve la constante du mythe de l’autochtonie : les premiers hommes sont
nés de la terre, d’un limon, soit de manière tout à fait spontanée pour Tyr
morfh;n/aujtomavthn, soit après une opération menée par la Nature personnifiée
pour Beyrouth. Cette opération mêle les quatre éléments primordiaux summi-
gevwn ajtovmwn tetravzugi desmw'/. À l’origine, les hommes sortent de la terre,
mais ils ont déjà en eux, même dans le cadre d’une naissance spontanée sans
mariage ni fécondation e[mpnoon ejyuvcwse gonh;n ejgkuvmoni phlw'/, cette origi-
ne métisse** de plusieurs éléments primordiaux au premier rang desquels se trou-
ve l’eau oJppovte phgaivh/si parΔ eujuvdroisi cameuvnai" et u{dati (kai; puro-
venti) pefurmevnon. On trouve donc à l’origine de cette zone humide, un peuple-
ment né de la terre mais grâce à l’eau. 

En outre,  la caractéristique essentielle de ces hommes autochtones, c’est le
Temps. Les deux récits originels présentent les premiers hommes en rapport avec
le Temps divinisé, le temps primordial, le temps de tous les temps, l’éternité,
Aiôn59. L’image de l’hybridité court sur l’ensemble des deux récits de fondation
des villes d’Orient. Le récit des origines autochtones, inscrivant dans l’éternité le
principe même de l’hybridité constitutive du site en fait à jamais sa singularité,
légitimée par les interventions divines. 

Rappelons pour conclure cette analyse du paysage hybride chez Nonnos que,
si l’on retrouve bien les constantes d’un site hybride à la fois terrestre et maritime
– Nonnos travaille particulièrement les rapports entre mer et terre60 – en

58 Origine métisse rappelée par la mention de Kékrops, être lui aussi chthonien et autochtone,
à l’origine de la ville d’Athènes. Cette mention de l’ancêtre de la ville d’Athènes n’est pas anodine
ici puisque Aphrodite, désirant créer une ville juste à Beyrouth, regarde du côté d’Athènes et de
son modèle juridique.

59 ejnqavde fw'te" e[naion, oJmovsporo" ou{" pote mouvnou" / ajenavou kovsmoio sunhvlika"
e[draken Aijwvn, / aJgno;n ajnumfeuvtoio gevno" cqonov", (Nonn., Dion. 40, 430-432) C’est là qu’ha-
bitaient des hommes, les seuls que vit jadis celui qui est né en même temps que le monde éternel, Aiôn. Dans le cas
de Tyr, ce sont les premiers hommes qui la peuplèrent qui sont contemporains d’Aiôn, qui existent
depuis toujours, depuis que la terre existe ; tandis que dans le cas de la ville de Beyrouth, c’est l’en-
semble de la ville – et le paysage naturel dont elle ne se départit pas dans la description nonnienne
– qui est perçue comme une entité humaine. Il se produit une extension maximale du procédé
d’anthropomorphisation ici : elle est née en même temps qu’ Aiôn, elle a l’âge de l’éternité, ce fai-
sant elle s’inscrit à la fois dans le temps passé, le temps présent et le temps à venir : ajlla; povli"
Berovh protevrh pevlen, h}n a{ma gaivh/ / prwtofanh;" ejnovhsen oJmhvlika suvmfuto"
Aijwvn:(Nonn., Dion., 41, 83-84) Mais la ville de Béroé fut la première. Et, en même temps que la terre, Aiôn
premier apparu, né avec elle, la vit, ils sont du même âge.

60 Un autre exemple d’hybridité nous est donné avec les habitants des rivages de Tyr et
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revanche, le récit étiologique de peuplement de la zone prend un tour tout diffé-
rent par son incarnation humaine. C’est une grande singularité, peut-être même
une innovation, que nous donne à lire Nonnos de Panopolis. Elle témoigne d’un
changement de regard porté sur le paysage et l’environnement à la période tardi-
ve. En faisant basculer l’hybridité jusqu’alors appliquée aux habitants du lieu
métisse61 du côté de l’humanité, la zone humide, merveille et laboratoire d’identi-
té se charge désormais d’une nouvelle caractéristique: elle s’ouvre à l’universalisa-
tion. Le schème ainsi proposé, d’un paysage métisse, site de la future et brillante

Beyrouth, qui présentent des métiers et une sociabilité métissée. Cette hybridité merveilleuse est
renforcée par la mention des habitants qui exercent des professions qui rappellent le caractère
hybride de la mer et de la terre, à Tyr, le paysan croise le marin dans la même journée :

<  + +  < ++   <  + /  + < ++   < ++ < <
kai; Tuvron eijsevti Bavkco" ejqavmbee, th'/ e[ni mouvnh/
<   + +  <  + +  < + /  + < ++  < ++  < <
boukovlo" ajgcikevleuqo" oJmivlee geivtoni nauvth/
< <  <  + +  < + / +  < + +   < + + < <
surivzwn para; qi'na, kai; aijpovlo" ijcqubolh'i
< + +  < + + < + /  +  <  + +  < + + < <
divktuon aujeruvonti, kai; ajntituvpoisin ejretmoi'"
<  + +  < + +  < / + +  <  + +  < + +  < <
scizomevnwn uJdavtwn ejcaravsseto bw'lo" ajrovtrw/:
< + + <   + + < + / + < + +  < + + < <
eijnalivh" dΔ ojavrizon oJmhvlude" ejgguvqi lovcmh"
<  + +   < + +  < + / +  < + +   <  + + < <
poimevne" uJlotovmoisi, kai; e[bremen eijn eJni; cwvrw/
<  + +   <  < < + /  + <  + +  < + +   < <

floi'sbo" aJlov", muvkhma bow'n, yiquvrisma pethvlwn, 
<  +  +  <   + +   < + / + < / + + <  +  + < <

pei'sma, futovn, plovo", a[lso", u{dwr, neve", oJlkav", ejcevtlh, 
<  +  +  <    + + < / + +  < / + +  < + +  <  <
mh'la, dovnax, drepavnh, skafivde", livna, laivfea, qwvrhx. 
<   + +  <   <  < / + + <  + +  < + +  < <
kai; tavde paptaivnwn poluqambeva rJhvxato fwnhvn

(Nonn., Dion. 40, 327-336)

Et Bacchos s’émerveille encore de Tyr, seule ville dans laquelle le bouvier croise en chemin son voisin le marin,
jouant de la flûte sur le rivage, et le chevrier le pêcheur qui ramène ses filets, et semblable aux rames qui fendent le
flot, la charrue déchire la terre ; près d’un bosquet marin, conversent les bergers en compagnie des charpentiers et c’est
en un seul lieu que retentissent la déferlante marine, le mugissement bovin, le murmure des feuilles, une amarre, un
arbre, une navigation, un sous-bois, l’eau, les navires, une embarcation, une charrue, des moutons, un roseau, une
faucille, des barques, des filets, des voiles, une cuirasse.

61 Voir les « monstres  » qui peuplent les zones humides, tels Triton, ANDRÉ, Dictionnaire des
créatures mythiques [n. 43].



176 LAURY-NURIA ANDRÉ

ville, perçu en termes d’incarnation humaine, permet d’étendre ce dernier non
seulement spatialement, c’est-à-dire de structurer définitivement le monde à hau-
teur humaine, mais encore de le structurer temporellement. En inscrivant l’hu-
main dans le paysage, c’est le paysage, partie du monde, qui s’inscrit dans l’hu-
main, de sorte que, pris dans la chaîne de la temporalité, le schème paysager tardif
confine désormais à l’éternel. 

***

Les espaces aussi étranges et souvent peu pris en considération que les zones
marécageuses nous montrent comment tenter de penser des réalités antiques
sous l’angle d’une histoire de la sensibilité paysagère. Cette enquête démontre
également dans quelle mesure il est bon de comprendre quels sont nos schèmes
et nos subjectivités à l’œuvre dès lors que l’on se livre à de telles enquêtes pro-
pices à l’expression d’une subjectivité. Enfin, la question du paysage dans les épo-
pées hellénistiques et tardives, surtout sous son aspect hybride, met tout particu-
lièrement en relief le rôle de l’intertextualité, sous la dimension de l’hybridité
générique. Cette dernière nous semble jouer un rôle majeur dans la redéfinition
du genre épique à la fin de l’Antiquité.

Laboratoire “Histoire et Sources des LAURY-NURIA ANDRÉ
Mondes Antiques” (HiSoMA), Lyon laurynuria@hotmail.fr
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